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Pour les jours où je serai triste







Pour les jours où je n’aurai plus envie







Ces jours où je devrai faire entrer la lumière







Par des trous tout petits, tout petits







Pour les jours où j’aurai mal







(…)







Pour ces jours-là je fais appel à la guerrière en moi





 


 


Prière pour soi


Barbara Pravi — 8 mars 2022


 


 


 




 


 


 


 


 


À l’équipage du Oliver Twist :


 


Capitaine Anne (ça a l’air parti pour la vie, cette histoire !),


Béa, Christine, Jéléna et Nadine,


les matelots de notre semaine de douces et joyeuses folies.


 


 


À Cabut :


Ton journal de bord sur Facebook, dans lequel tu racontais les péripéties de ton boat trip sur le canal des Deux Mers, a alimenté les soucis techniques de L’Intrépide.




 


 



Prologue


 


 


De : Romane<romane.aristegui@gmail.com>


Envoyé : mercredi 1er juin 2022


À : Noée<noemie-mimi@gmail.com>  ; Lilou <lilou.tauzin33@gmail.com>  ; Adèle<adèle-tribu-marchand@gmail.com>


Objet : Notre petite escapade entre filles


 


Hello les coupines,


Dans 10 jours, c’est le grand départ !


Vous me connaissez, j’ai quelques idées derrière la tête pour agrémenter notre séjour.


Donc, dans votre valise, en plus de l’équipement de base, il faut impérativement prévoir :




	le nécessaire pour animer une soirée grâce à un de vos hobbies, hobby que vous ferez découvrir aux trois autres mousquetaires,


	de verser vos morceaux de musique préférés sur la playlist créée par votre servante sur Deezer,


	d’amener de quoi nous cuisiner votre spécialité (Noée, tu crois pouvoir prendre ton plat à tajine ?).





 


Voilà, creusez-vous bien les méninges avec ça.


 


À très vite (ouiiiii !),


Romane qui vous aime




 


 


 


De : Noée<noemie-mimi@gmail.com


Envoyé le : dimanche 5 juin 2022


À : Lilou <lilou.tauzin33@gmail.com> 


Copie à : Romane<romane.aristegui@gmail.com> 


Adèle<adèle-tribu-marchand@gmail.com>


Objet : Re : Notre petite escapade entre filles


 


Coucou Lilou,


Dis, tu pourrais ajouter dans ta valise ta petite imprimante Pola ? La mienne est toujours en panne.


Avec un stock de papier photo, ce serait parfait.


 


Biz.


Noémie


 


PS : Romane, tu es toujours aussi frappadingue si tu penses que je vais traîner mon plat à tajine en vacances !
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Bleu.


Le ciel lumineux.


Bleue.


La mer qui le borde au loin.


Bleu (quoique…) le canal qui s’ouvre juste là.


 


Bon, le monospace d’Adèle n’était pas bleu, lui. Et son coffre grand ouvert tranchait la perspective du paysage, offrant aux regards un joyeux bazar de sacs, valises multicolores, poches{1} de courses et accessoires non identifiables en l’état. Car si l’on discernait des manches d’instruments, leur enchevêtrement parmi les autres éléments entassés dans le coffre ne permettait pas d’en voir le bout et l’usage.


Debout face à l’amas, les mains sur les hanches, ses mèches bondes décoiffées, Adèle s’exaspérait :


— Comment en est-on arrivé là ? On avait dit « or-ga-ni-sées » ! Et regardez-moi ce foutoir. C’est un Mikado géant ? Il faut arriver à retirer chaque chose sans rien faire tomber ? Ben moi, je vous laisse faire, les filles !


— Allez, Adèle, pas de panique, ça va bien se passer. Tu nous connais, on gère, la rassura la voix grave de Lilou.


Le clin d’œil qu’elle jeta aux deux filles restées en arrière fut intercepté par celle qui se désespérait, accentuant sa nervosité. La légèreté avec laquelle l’absence d’ordre était traitée la bousculait apparemment plus que d’habitude. Il était temps de calmer le jeu. D’une voix douce, l’une des deux spectatrices intervint :


— Et si tu nous laissais nous en occuper ? Tu pourrais en profiter pour appeler tes hommes et leur dire que nous sommes bien arrivées.


Adèle hésita, jeta un nouveau coup d’œil au monospace et recula avec un geste fataliste.


— Bonne idée, Romane. Je vous laisse vider ce fouillis. Vous n’avez qu’à tout mettre au pied du ponton.


Puis elle tourna les talons en extirpant un téléphone portable de la poche arrière de son short.


Les trois filles restantes se regardèrent, penaudes.


— C’est normal, assura Romane, ce n’est pas le moment le plus facile pour elle.


Les longues volutes soyeuses de sa chevelure auburn virevoltèrent tandis qu’elle secouait la tête avec tristesse. Tête qu’elle avait fort jolie, d’ailleurs, avec son teint pâle, des yeux marron surmontés de sourcils fins et une bouche sur laquelle les hommes s’arrêtaient souvent. Mais l’heure n’était pas au sourire. Elle se tourna vers celle qui restait silencieuse depuis leur arrivée.


— Et toi, Noémie, tu ne dis rien. Guillaume était ton cousin. Tu vas bien ?


Sommée de se prononcer, Noémie fronça les sourcils.


— C’est sans doute moins dur pour moi. Je n’ai pas partagé avec Guillaume tout ce qu’Adèle a vécu avec son frère. En plus, un jumeau. C’est encore pire. Alors, il va falloir être attentives pendant ces deux semaines de voyage, et tant qu’elle est occupée, on devrait commencer par nettoyer, avant d’installer nos affaires. Ce sera peut-être un peu moins dur pour elle si les lieux sont propres.


— Excellente idée, acquiesça Lilou. Allez, les mousquetaires, on s’y met !


Joignant le geste à la parole, elle empoigna un manche qui dépassait, et tandis qu’elle l’extrayait des bagages, les deux autres attrapaient un sac plein de produits ménagers, et un tas de chiffons soigneusement pliés.


— Waouh ! On a là la palme du control freak ! Jamais vu des gueilles si bien rangées ! se moqua Noémie, un de ses sourcils bruns relevés.


— On remercie ta chère cousine Adèle, évidemment !


Un éclat de rire, le bruit du coffre qui claque en se fermant. Les trois filles empruntèrent à la queue leu leu le ponton qui menait à un groupe de bateaux sagement rangés le long du bassin du port.


Derrière elles, dans l’écluse ronde, se préparait la valse des bateaux, les gros transporteurs de marchandises — rares, heureusement ! – ou de passagers, les petits loués par des plaisanciers en vacances. Un ballet qui verrait son rythme augmenter pendant la saison estivale touristique. Mais en ce début du mois de juin, la fréquentation du cours d’eau était encore calme.


En arrière du canal, un bassin accueillait les bateaux des habitués. Certains avaient même décoré leur ponton d’accès et le bout de quai alentour. Des chaises de camping, une table et quelques pots de fleurs égayaient l’endroit. Amarrée à l’ombre d’un arbre, une pénichette hollandaise bleu marine flottait paisiblement. L’Intrépide, pouvait-on lire sur son flanc.


— C’est celui-ci, désigna Noémie en découvrant le nom peint sur la coque. Haut les cœurs, les filles ! Plus vite on décrasse ce bateau, plus vite on pourra chercher un petit restau sympa pour la soirée !


Si les deux autres remarquèrent la légère hésitation de Noémie à grimper à bord, aucune ne la fit remarquer. Les marins attendent toujours l’autorisation du capitaine pour passer par-dessus le bastingage. Mais celui de L’Intrépide ne commandait plus son navire depuis dix-huit mois.


Enfin, la relève venait d’arriver.


 


Lorsqu’Adèle raccrocha, une demi-heure s’était écoulée. Elle avait raconté par le menu le déroulement de la journée qui avait conduit les quatre amies de Bordeaux à Agde. L’arrivée de ses trois comparses chargées comme des mulets au point de rendez-vous, tôt ce matin-là, l’entassement des bagages dans le monospace de la famille Marchand puis l’autoroute avalée sur des centaines de kilomètres, les friandises partagées, la musique sur laquelle elles s’étaient égosillées, les podcasts écoutés d’une oreille endormie après le pique-nique du midi. Puis la bifurcation vers Agde, après Béziers. Cinq heures de voyage plus tard, elles étaient à bon port, prêtes à affronter le canal du Midi et ses soixante-cinq écluses.


Paul, le mari d’Adèle, avait bien senti la réserve de sa femme ; le moment le plus dur approchait, celui où elle franchirait le pas qui la séparait du domaine de son frère. L’Intrépide était vide depuis presque deux ans, à quai parce que privé de son capitaine. La mission dont devait s’acquitter Adèle ne serait pas facile. Les époux avaient raccroché sur la promesse renouvelée de s’appeler tous les jours, de préférence à un moment où Malo et Baptiste, leurs deux jeunes enfants, pouvaient participer à la conversation. Tout était dit pour ce premier jour de séparation, Adèle ne trouvait plus rien à prétexter pour s’éviter la plongée dans ses souvenirs. Elle raccrocha et longea le quai vers la péniche, serrant les épaules devant les émotions à venir.
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— Mais… c’est dingue, comment vous avez fait ? Je ne suis pas restée si longtemps au téléphone, si ?


Incrédule, Adèle tournait sur elle-même dans le carré dont les rideaux avaient été tirés pour faire entrer la lumière. Une agréable odeur de produit ménager flottait (de l’huile de lin, lui sembla-t-il reconnaître) et les surfaces ne montraient nulle trace de poussière. Elle qui craignait de se confronter à des effluves de renfermé n’en revenait pas. Le bateau, aéré, brillait comme un sou neuf.


Lilou, installée sur la banquette qui bordait le bâbord, prit le parti d’enfoncer le clou :


— J’espère que tu as noté, en embarquant, que les plats-bords et toutes les surfaces extérieures ont été briqués également ?


Adèle eut un geste d’accablement.


— J’ai honte de vous avoir laissé vous taper tout le boulot.


— Sauf que ce n’est pas nous ! la coupa Romane, qui avait investi un confortable fauteuil en cuir avachi.


Devant l’air ahuri de sa cousine qui décidément n’y comprenait rien, Noémie prit la suite :


— On a embarqué avec nos serpillières, la brosse à pont, le seau et tes chiffons si soigneusement pliés (en passant, il faut que tu te détendes sur ce sujet !), pour trouver la péniche nickel, récurée du sol au plafond. Il n’y avait plus rien à y faire, qu’à déposer nos valises !


Elle se leva du pouf avec une grimace et rejoignit sa cousine qui, oubliant l’émotion de redécouvrir la péniche de son frère, essayait de raccrocher les informations qu’elle venait d’entendre.


— On a installé tes affaires dans la cabine de droite. Lilou et Romane ont pris celle de gauche, et moi je dormirai dans l’alcôve. Ça te convient ?


Les filles avaient sciemment organisé la répartition des chambres pour éviter à Adèle de se trouver dans celle de son frère. Même si le bateau avait été vidé de ses affaires personnelles depuis longtemps, elles avaient craint le trop-plein pour leur amie. Noémie entraîna donc sa cousine vers le fond du bateau, au bout du petit couloir qui desservait la salle d’eau et donnait sur deux portes à galandage. La valise d’Adèle l’attendait dans un nid douillet, doté de deux lits superposés collés contre la cloison qui séparait les deux cabines. De l’autre côté, des placards soulignaient la longue fenêtre à guillotine, offrant une surface plane pour poser quelques affaires. Une console rétractable permettait même de déployer un petit espace de bureau et chaque couchette était équipée d’une petite tablette et d’une lampe orientable. Les lambris lasurés en gris qui recouvraient les parois évitaient la sensation de claustrophobie et conféraient à l’endroit une ambiance confortable et chaleureuse.


Adèle nota là aussi la propreté rigoureuse. Elle se tourna vers Noémie :


— Mes parents m’auraient avertie s’ils avaient demandé à quelqu’un de passer tout remettre au carré.


Elle réfléchissait à voix haute, consciente que Noémie ne savait rien des tractations houleuses qui avaient amené Adèle à investir le fief de son frère. Signe de sa perturbation, sa main ôta l’aiguille qui retenait tant bien que mal un chignon flou. Adèle secoua la tête pour remettre ses mèches mi-longues en place et entreprit de reconstruire la coiffure. Elle poursuivit sa réflexion.


— Et puis, de toute façon, à qui ils auraient pu demander ? Ils ne connaissent personne ici… La capitainerie du port ne s’occupe certainement pas de ce genre de choses. C’est vraiment un mystère !


— Vois le bon côté des choses : nous sommes libres pour l’après-midi. On peut aller se balader, découvrir les environs et se trouver un petit restau sympa pour ce soir. Et en passant, on pourra toujours demander à la capitainerie du port, pour le nettoyage.


Haussant les épaules avec fatalisme, Adèle décida de vider sa valise avant de vérifier le bon démarrage du moteur de la péniche et les niveaux d’huile et de carburant.


 


Une heure plus tard, le ravitaillement était rangé dans les placards du coin cuisine attenant au poste de pilotage intérieur, l’enceinte Bluetooth connectée aux portables, les vélos accrochés sur la plage avant. Le moteur ronronnait tranquillement tandis qu’Adèle se remettait en mémoire les différentes commandes, sous l’œil attentif de Lilou. Romane s’était déjà fait expliquer les manœuvres, qu’elle avait aussi visionnées sur le Net et claironnait qu’elle serait un moussaillon de première classe. Noémie, quant à elle, s’était chargée de déployer le taud sur l’arrière du pont, pour installer dessous une table et des chaises.


Satisfaites de leur travail, les quatre filles décidèrent que c’était assez pour la journée. Elles rejoignirent la voiture d’Adèle en faisant un détour par la maison des éclusiers, toujours utilisée comme habitation. L’homme en uniforme bleu qu’elles interpellèrent ne leur fut d’aucune aide. Embarrassé, il leur confia qu’il ne surveillait pas les bateaux amarrés au port. Peut-être les voisins auraient-ils vu quelque chose ?


Un aller-retour plus tard pour les filles qui n’avaient pas pensé à interroger le voisinage, force était de constater que le mystère ne serait pas éclairci. Parmi les rares résidents, personne n’avait rien vu, rien entendu. Chacun chez soi et le monde tournait aussi bien. Elles devraient donc se contenter de ce cadeau improvisé et profiter du temps ainsi libéré.


Elles l’employèrent à déambuler dans l’agréable ville d’Agde, sous un soleil de fin de printemps déjà chaud pour la saison. Les places joliment ombragées, les ruelles étroites et les maisons de pierre grise les séduisirent sans peine. À la fin de la journée, elles s’attablèrent à la terrasse d’un restaurant installé au bord de l’Hérault, dans le centre historique de la ville. Dès que les verres du vin local bien frais qu’elles avaient commandé furent servis, Adèle tira de son grand sac besace des pages photocopiées qu’elle distribua à chacune.


— Voilà le déroulement du voyage, les filles.


Sur le papier figuraient les points de départ et d’arrivée, accompagnés des horaires de passage des écluses à franchir, le kilométrage et le temps de trajet. Les trois destinataires se regardèrent, un peu éberluées.


— À quel moment tu as eu le temps de calculer tout ça ? s’étonna Lilou.


Chacune savait que le cabinet d’expertise-comptable d’Adèle l’accaparait beaucoup, surtout en période fiscale, comme lors des mois précédents. À quoi il fallait ajouter deux enfants de huit et dix ans et une maison fraîchement achetée, qui nécessitait de nombreux travaux.


— Vous bilez pas, les filles. Ça a été l’affaire de deux heures avec un calculateur trouvé sur le site des Voies Navigables de France. Rien de très compliqué, il faut juste prévoir les points de chute. Guillaume l’utilisait tout le temps.


À la mention de son frère, Lilou se focalisa sur son expression, inquiète de ce que son évocation pouvait déclencher, mais elle ne reflétait que la concentration. Fidèle à son caractère, Adèle poursuivit ses explications :


— J’ai prévu deux petites journées pour commencer, histoire de vous habituer au pilotage. Puis les temps de navigation seront plus longs. Mais si on démarre à 9 h, comme on avait dit, on peut s’arrêter vers 16 h et avoir du temps pour faire autre chose. Il y a quand même quatre cent trente-sept kilomètres à parcourir !


Penchées sur leur feuille, les filles découvraient le déroulement de leur périple, assaisonné de noms connus, Carcassonne, Castelnaudary, Toulouse, Castelsarrasin, Buzet ou Moissac.


— J’ai oublié de vous dire qu’on fera une journée d’étape à Toulouse. Mes parents ont insisté pour nous voir. J’en profiterai pour laisser les clés de ma voiture à papa qui se charge de la ramener chez nous. Et on pourra visiter tranquillement la ville rose. Une pause entre les deux cours d’eau.


Adèle déploya une carte sur la table, désigna le canal du Midi puis le canal latéral à la Garonne qu’elles emprunteraient à partir de Toulouse, et poursuivit ses explications sur un ton de maîtresse d’école :


— Il faut vous mettre les panneaux de signalisation en tête et vous rappeler que même si le canal est surtout fréquenté par des touristes, L’Intrépide devra laisser la priorité aux quelques navires de marchandises qu’on croisera.


Elle continua ses préconisations sans qu’aucun des trois mousquetaires ne pipe mot, même Romane qui s’était pourtant documentée sur le sujet. Il n’était pas dans leurs plans de brusquer Adèle le jour de ses retrouvailles avec un pan de la vie de son frère.


Pendant qu’elles découvraient le programme, leurs plats avaient été servis. Elles poursuivirent leur discussion en dînant face au canal.


— En tout cas, c’est une chouette aventure que tu nous proposes là, Adèle, assura Romane. Ça va me changer de ma boutique ! Je compte bien dénicher des produits artisanaux à mettre en rayon, qui sait ?


— C’est sûr que c’est une aventure ! s’exclama Noémie en passant la main dans ses cheveux courts. Bien loin des vacances que j’ai l’habitude de prendre.


— Je ne suis pas beaucoup plus aguerrie, rétorqua Adèle d’un ton amer qui fit dresser l’oreille de ses amies. Je ne naviguais plus avec Guillaume depuis longtemps. Je ne faisais plus rien avec lui, d’ailleurs… Pourtant, on en a vécu, des échappées inoubliables ! Mais il faut croire que la vie d’adulte avec ses contraintes et ses responsabilités coupe dans le vif. Si j’avais su…


Décidée à ne pas entrer dans le jeu de la mélancolie, Lilou coupa court :


— Ouais, mais tu es quand même celle qui a le plus d’heures de navigation de nous toutes. Alors, on te nomme Capitaine et machine avant toute !


— OK, alors je décrète qu’il est l’heure de rentrer pour lever l’ancre demain à 9 h tapantes.


— Je me demande si on n’a pas créé un monstre, souffla Noémie à Romane.


 


Alors qu’elles descendaient du monospace garé sur le quai, aucune ne jeta un coup d’œil au pont qui franchissait l’une des écluses du bassin rond. Là, immobile, une silhouette les observait intensément. Elle ne quitta pas des yeux la petite troupe qui descendait le ponton jusqu’à la pénichette, et s’engouffrait à l’intérieur. Des lumières s’allumèrent, puis une demi-heure plus tard, tout s’éteignit. Alors seulement, à la faveur de la nuit qui tombait doucement sur le canal, l’ombre disparut sans bruit.
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Assise en tailleur sur le pont du bateau, Noémie contemplait les premières lignes inscrites sur le petit carnet qu’elle venait d’inaugurer :


 


Journal de bord de L’Intrépide — Noémie, mousse


Dimanche 12 juin 2022


1er jour de navigation Agde-Villeneuve-lès-Béziers


 


Elle était impatiente d’y laisser ses impressions, ses ressentis et les pensées qui tourbillonnaient dans son esprit à l’issue de cette première expérience de navigation. Après quelques instants de réflexion, un soupir lui échappa. Elle se pencha à nouveau et inscrivit :


Non, mais quelle journée ! On n’aurait pas pu rêver pire début de voyage !


Et pourtant, tout avait bien commencé…


 


La fatigue tirait ses traits et malmenait ses muscles tendus tandis qu’elle s’obligeait à coucher sur le papier les péripéties du jour. Les bruits de conversation des trois filles assises sous le taud la berçaient, la replongeant dans l’ambiance du petit-déjeuner ce matin-là.


 


…


Levées aux aurores (certainement pas habituées à un environnement aussi « nature »), on ne s’est pas disputé la salle de bains et le petit-déj était parfait. On avait seulement oublié combien Romane, sous ses airs aguicheurs, est un vrai Grumpf au réveil. Pas moyen de lui arracher autre chose que des grognements tant qu’elle n’a pas eu son café. Quant à lui faire un câlin, on peut oublier ! Malgré son shorty sexy, Romane n’a plus rien de charmant à cette heure-là… Elle nous a fait hurler de rire, ce qui n’a pas aidé !


Une fois l’ours mal léché abreuvé, on a pu finir de se préparer. Puis Adèle a distribué les rôles : Lilou aux amarres, Romane à la gaffe et moi prête à apporter mon aide à qui en aurait besoin. Le capitaine a tourné la clé de contact et le moteur a commencé à vrombir, tandis que l’eau se mettait à bouillonner à l’arrière. On a parfaitement géré l’éloignement du quai et on a rejoint le canal, direction Toulouse. Il était 9 h 3.


Adèle était un peu crispée, mais elle s’est rapidement détendue. Elle avait fière allure derrière le gros volant en bois ! Et elle a l’air de connaître tous les boutons qui décorent le tableau de bord, ce qui est plutôt rassurant.


…


 


Et rassurante, il fallait l’être : le passage de la première écluse s’avéra un peu sportif. Car malgré les dires des loueurs de bateaux, la manœuvre demandait doigté et sang-froid. Après avoir déposé Romane sur la berge avant l’écluse, ce qui était déjà un exploit, Adèle présenta L’Intrépide devant les portes ouvertes de l’ouvrage, puis l’amena doucement sur le côté indiqué par l’éclusier, étonné de voir un équipage de filles. Surplombant le bateau, Romane attendait déjà, prête à saisir les amarres que lui balança Lilou dans un mouvement assez peu harmonieux, mais efficace. Un autre bateau s’avança, avec à son bord deux couples de touristes qui demandèrent où étaient passés les hommes. Adèle rétorqua fièrement : « À la maison, ils gardent les enfants ! », ce sur quoi Romane avait complété : « à leur place… ».


— En attendant, il ne faudrait pas regretter leur absence, lança soudain Adèle. On a oublié de mettre les pare-battages ! Vite !


Lilou et Noémie se jetèrent un regard affolé : mais de quoi parlait-elle ?


— Les boudins bleus sur les côtés, laissez-les pendre, les pressa le capitaine.


Après ce moment de flottement, les matelots dégagèrent juste à temps le matériel enfin identifié : l’éclusier ouvrait les vannes, laissant déferler l’eau de l’amont. Noémie n’avait pas voulu gêner ses amies pendant la manœuvre et se contenta d’observer les gestes à enchaîner, puis l’entrée bouillonnante de l’eau qui vint secouer L’Intrépide maintenu contre le bief grâce à Romane et Lilou, chacune arc-boutée sur les cordages. Les pare-battages évitaient au bateau de racler contre la paroi. Ça avait été juste !


Doucement, L’Intrépide montait vers Romane qui s’occupait de retendre le cordage pour garder le bateau à sa place. Lilou faisait de même à l’arrière. Bientôt, les turbulences se calmèrent et l’écluse ouvrit ses portes, dévoilant la suite du canal à l’équipage. Romane enjamba le bastingage avec souplesse et rejoignit le poste de pilotage.


— Bravo, Capitaine, tu as assuré !


Adèle relâcha la pression dans ses épaules et tapa dans la main tendue.


— Ouf ! Je ne suis pas mécontente. Bravo aussi à vous, les filles, on forme une super équipe !


 


La navigation se poursuivit tranquillement, permettant à l’équipage de se sentir à l’aise. Romane prit même les commandes pour se rendre compte de la nécessité de barrer en douceur : le moindre coup de volant se répercutait de façon disproportionnée, entraînant L’Intrépide dans une lente danse éthylique.


Le moment avait donné envie à Noémie de ressortir son appareil photo. Des mois qu’il n’avait pas vu la lumière et un détail à saisir. Le poids de l’appareil, du matériel professionnel, pesait au bout de son bras amaigri et les premiers clichés affichaient un flou qui n’avait rien d’artistique. La jeune femme soupira en effaçant ses ratés, roula des épaules et se cala contre la paroi de la cabine. C’était comme apprivoiser un animal rétif, qui faisait payer le fait d’avoir été abandonné pendant de longs mois. Mais ce voyage qui débutait signifiait beaucoup pour Noémie qui s’était fait la promesse de laisser derrière elle les scories des jours gris. Elle rapprocha l’appareil de son visage, cachant les cernes qui trahissaient son état de fatigue et visa ses amies. Lilou riait des errements que le pilotage de Romane infligeait à L’Intrépide. Sa robe légère dévoilait ses formes généreuses et ses boucles brunes virevoltaient dans la légère brise. Tout en elle respirait la détente et la joie d’être là. Noémie immortalisa l’instant.


Le bateau avançait à l’allure d’une tortue — moins vite qu’un vélo ! s’étonna Noémie —, à la fois victime du manque d’habitude de Romane et du règlement strict du canal qui interdisait une trop grande vitesse sur l’eau, dont les remous rongeaient les berges. La lenteur était une expérience inhabituelle pour l’apprentie pilote, mais elle se prêtait à l’exercice avec curiosité, et elle découvrait, au même titre que ses amies, la petite société du canal : les bonjours échangés avec les autres péniches, les saluts des promeneurs et des cyclistes qui empruntaient l’ancien chemin de halage. La péniche traçait sa route sans broncher.


C’est juste après Vias et les ponts de Libron que les ennuis commencèrent. Adèle avait laissé la barre à Lilou, pas peu fière de cette promotion express. Tout à coup, le second demanda tranquillement s’il était normal que les aiguilles des cadrans montent petit à petit. Alarmée, Adèle se rapprocha de la barre et lança un « merde ! » retentissant. Elle poussa Lilou sans ménagement et mit le moteur en panne en criant de jeter l’ancre. La minute qui s’ensuivit montra l’image d’une fourmilière dans laquelle on aurait donné un coup de pied. Car de l’ancre, les filles ne savaient rien. Ni où elle se cachait, ni comment la jeter, ni où… Adèle fit encore une fois preuve de sa maîtrise en distribuant ses ordres d’une voix pressante :


— Romane, tu prends la barre pour amener le bateau au bord  ; Lilou et Noémie, vous attrapez les gaffes et vous aidez L’Intrépide à se poser contre la berge en douceur. Je m’occupe de l’ancre.


En deux minutes, tout était réglé : Adèle balança un grappin sur la berge et arrima l’embarcation, puis elle sauta sur l’herbe pour attacher le cordage à un solide pieu en métal qu’elle avait lui aussi extirpé de la cachette de l’ancre.


Une fois le bateau stoppé, les filles se rassemblèrent autour d’Adèle.


— L’aiguille de ce cadran ne devrait pas monter si haut, leur expliqua-t-elle. Si on ne s’en était pas rendu compte, on aurait pu griller le moteur !


Toute pâle, Adèle s’emporta :


— On a pourtant demandé au chantier naval d’Agde d’envoyer un mécano pour réviser le moteur avant notre arrivée ! C’est n’importe quoi !


Sous les regards désolés, la jeune femme se pencha sur le côté du poste de pilotage et ouvrit un compartiment, dévoilant une toile de fils électriques enchevêtrés et de boîtes bizarres au rôle inconnu. Sans hésiter, Adèle plongea dans le bazar, souleva quelques fils et au bout d’un moment, redressa le nez (qui portait une trace de cambouis) :
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